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1

Je suis catastrophée. Jamais je n’aurais imaginé que mes amies se conduiraient ainsi. Comme si elles avaient abandonné leur raison et leur pudeur à l’entrée de la boîte de strip-tease. Isa saisit à pleines mains le postérieur de l’un des danseurs. Ce dernier sourit, puis lui fait lâcher prise avant de poursuivre son numéro. Pour sa part, Chloé glisse une liasse de billets dans son soutien-gorge et secoue ses seins pour que l’autre chippendale vienne les chercher. Mes amies hurlent, se poussent et essayent même de les lécher. Des furies. Je ne sais pas comment font les danseurs pour continuer leur prestation. À leur place, j’aurais déjà quitté le carré privé. À la fin de la chanson, les deux garçons annoncent que la surprise de la future mariée arrive dans quelques minutes.

Tout le monde vient me rejoindre dans les canapés. Je sirote toujours mon jus de fruits, tandis que mes amies étanchent leur soif à coup de mojitos, martinis et autres cocktails.

— La meilleure soirée de ma vie, hurle Isa, totalement bourrée.

On rit toutes.

— Et ta nuit de noces ? balance Laura.

Isa lève les bras avant d’ajouter :

— J’aime Karl, je me marie avec lui, mais ces mecs ne jouent pas dans la même catégorie que mon fiancé. Eux, ce sont des dieux du sexe. Hors de question de parler de fidélité, si l’un d’eux me propose une partie de jambes en l’air, vous ne me revoyez plus avant demain !

Autour d’Isa, elles hochent toutes la tête. Sauf moi. 

— Putain, Ella ! jure Chloé. Tu ne peux pas dire qu’ils ne sont pas sexy !

— Oui, je les trouve très beaux. Seulement, je ne tromperais pas mon copain, même s’ils sont super bien foutus.

Le défilé de chippendales dans notre carré privé a été extrêmement fourni. Un large éventail pour satisfaire tous les goûts. Je suis loin de ressentir la même frénésie que mes amies. Je garde mes hormones bien sous contrôle.

— À la décharge d’Ella, reprend Laura, elle sort déjà avec un canon.

Autour de moi, les autres filles acquiescent. Je ne peux pas m’empêcher de sourire. Effectivement, Marco est très beau garçon. Tellement charmant, qu’au début de notre histoire, j’étais persuadée qu’il se fichait de moi, qu’on l’avait obligé à sortir avec moi à cause d’un pari. Trois ans plus tard, on est toujours ensemble, même si notre relation est bien moins intense qu’au départ. Avec son nouveau travail de commercial, on n’arrive généralement à se voir qu’un soir par semaine. 

— Ce n’est pas normal, lâche Isa. Tu ne mouilles même pas un peu ta culotte en les regardant danser ?

Je suis habituée à son franc-parler, pourtant je ne peux m’empêcher de m’empourprer. D’ailleurs, la rougeur sur mes joues me dispense de réponse.

— C’est décidé, continue Isa. Le plat de résistance, je te le laisse ! Ce mec a la mission divine de te décoincer. 

— Quoi ? couiné-je alors que la porte vient de s’ouvrir.

— Où est la future mariée ? demande une voix masculine très rauque. 

Comme toutes mes amies sont debout, je ne le vois pas, elles me montrent toutes du doigt en hurlant de rire. Même Isa me pousse pour que j’aille sur la scène. J’ai beau me débattre, je ne fais pas le poids face à douze femmes en chaleur. Je finis assise sur une chaise au milieu de la scène privée de notre carré. 

Quand la musique commence, la lumière éclaire à peine la pièce. Je reconnais immédiatement la mélodie : Closer de Nine Inch Nails. Un tempo très sensuel, des paroles crues qui me donnent chaud : « Tu me laisses te pénétrer, tu me laisses te compliquer, je veux te baiser comme un animal. » Aujourd’hui, elle rend ma gorge sèche et mes mains moites. Une silhouette se découpe dans le clair-obscur. Une ombre masculine. Chaque courbe que j’aperçois semble faite d’acier. 

Il commence à danser de manière voluptueuse tout en douceur : des mouvements lents, envoûtants. Je n’ai jamais vu quelqu’un bouger ainsi. Totalement ensorcelant. Sa peau brille sous la lumière tamisée, j’observe chaque muscle qui roule sous son épiderme. Pour seul vêtement, il porte un jean qui descend très bas. On ne peut que constater qu’il n’a pas de sous-vêtement. Mes joues se colorent quand je le remarque. J’essaye de ne plus fixer le pantalon moulant, mais c’est peine perdue. Ce jean semble cousu à même sa peau. Il se déplace comme un félin. Peu à peu, ses mouvements l’emmènent vers moi. 

Je ne vois pas distinctement son visage, néanmoins je commence à expliquer la situation d’une voix hésitante :

— Je ne suis pas la mariée. Je suis juste le témoin. Cette danse n’est pas pour moi.

Il saute les quelques mètres qui nous séparent d’un seul bond. Son visage se trouve désormais à quelques centimètres du mien. Tellement proche que je discerne les paillettes d’or dans son regard azur. Son corps, ses yeux, ses lèvres, un vrai dieu. Il se rapproche encore, mon dos déjà contre la chaise m’empêche de prendre de la distance avec lui. Il avance jusqu’à ce que son visage effleure ma gorge, puis il inspire profondément.

— C’est donc toi qui sens aussi bon, mon petit bouton de rose.

Il frotte son nez contre ma peau déclenchant immédiatement une vague de frissons. J’entends son rire dans mon cou avant qu’il ne se redresse. Il reprend sa chorégraphie juste à quelques pas de moi. Pour les autres danseurs, mes amies, en transe, hurlaient de plaisir. 

Là, pas un bruit. 

Alors qu’il se déhanche, sa main glisse sensuellement jusqu’à la mienne, il l’agrippe, puis il m’attire à lui. J’atterris directement contre son torse, passant de ma chaise à ses bras en un quart de seconde. Immédiatement, il m’entoure de ses bras avant de frotter en rythme son corps contre le mien. Retenue par sa puissante étreinte, j’ai l’air complètement gauche avec mes bras ballants et mon corps raide. Pourtant, le danseur semble s’amuser, puisqu’il sourit. Un sourire enchanteur qui laisse apparaître deux fossettes au creux de ses joues. 

— Mon amie qui se marie, c’est la rousse, là-bas.

J’essaye de me retourner pour lui montrer Isa, toutefois il me tient si fermement que je n’y arrive pas. Il ondule sur mon corps comme si nous étions en train de faire l’amour à la verticale. Je suis gênée, mais surtout effarée, car une partie de moi a envie de lui répondre et de se frotter sans pudeur contre lui. Mes seins sont en feu à chacun de ses gestes. Il les frôle sans cesse avec son souffle et avec son corps si ferme.

Pour la première fois de ma vie, je me sens électrisée.

— Au lieu de te concentrer sur ton amie, me murmure-t-il la bouche contre mon oreille, écoute plutôt la musique en pensant à moi. À ce que ça te ferait.

Les paroles résonnent désormais différemment. Chaque phrase me fait trembler. J’ai chaud, j’ai froid, et autour de moi, il ondule toujours, provoquant des sensations inédites. 

 

I want to fuck you like an animal
Je veux te baiser comme un animal

 

I want to feel you from the inside
Je veux te sentir de l’intérieur

 

I want to fuck you like an animal
Je veux te baiser comme un animal

 

My whole existence is flawed
Mon existence entière est défectueuse

 

You get me closer to God
Tu me rapproches de Dieu

 

Il s’empare de mes deux mains pour les poser sur ses fesses aussi dures que de la pierre.

— Tu sens, mon bouton de rose ?

Pour le sentir, je le sens bien. Son membre pousse sur mon ventre à chaque rencontre de nos corps. 

— En plus de sentir divinement bon, tu es toute douce.

Son visage dangereusement proche du mien, je le fixe intensément. Je grave chaque détail dans ma mémoire : ses yeux à la couleur si éblouissante, bleus comme un ciel d’été parcouru de gouttes d’or, ses lèvres charnues, sa mâchoire carrée, la délicatesse de ses cheveux mi-longs dorés, son odeur à la fois si masculine et si fraîche. Il danse contre moi, sa bouche frôle la mienne. Sans vraiment m’en rendre compte, mon corps finit par accompagner le sien. 

C’est envoûtant et libérateur. 

La chaleur se diffuse entre nous, chaque mouvement dans le prolongement de la musique, de ses paroles si crues, si enchanteresses. Comme si mon abandon constituait un signal, le danseur pose ses lèvres sur les miennes. 

Au lieu de m’enflammer, je redescends immédiatement sur terre. Aucune logique dans la peur que je ressens. Ce n’est pas l’idée de tromper Marco qui m’affole, il s’agit de quelque chose de plus primaire. Mon instinct m’ordonne de me sauver, je ne m’interroge pas plus longtemps. Sans attendre, je tourne la tête en me débattant pour sortir de ses bras. Il finit par relâcher son étreinte autour de moi, en affichant une mine effarée. Pas le temps de m’expliquer, je saute de la scène, agrippe mon sac, avant de m’enfuir. Mes amies sont elles aussi sous le choc, car aucune ne réagit à mon départ. 

Je sors du carré privé pour traverser la salle principale de la boîte. Le public est dense et totalement absorbé par le spectacle. À grand renfort de coups de coude, je parviens à percer la foule pour enfin rejoindre l’extérieur. Les rues sombres et désertes de Paris m’accueillent. Sur le parking adjacent, je retrouve ma voiture, je m’y engouffre, puis la démarre, avant de me souvenir que j’ai promis de ramener Isa, Charline et Laura. 

— Fait chier.

Avec ce début de soirée chargé en hormones, je sens que je vais attendre un moment, largement le temps de trouver ma réaction disproportionnée. J’aurais dû simplement m’excuser avant d’aller m’asseoir avec mes amies. Mais non, j’avais encore eu une crise de bizarrerie. C’est ainsi que Marco a nommé mes pertes éphémères de raison. Pas souvent, deux ou trois fois dans le mois, j’agis étrangement. Je refuse d’entrer dans un resto, ou je demande à sortir d’une séance au cinéma, ou je préfère attendre le train suivant. 

Ma mère me disait que je devais être plus sensible que la moyenne, que mon instinct identifiait les situations dangereuses avant de me prévenir. Je l’ai presque toujours écoutée, sauf la fois où mes parents sont morts. Toute la matinée, j’ai eu envie d’appeler ma mère avec de légères démangeaisons dans l’oreille, mais j’avais beaucoup de travail et j’ai reporté le coup de téléphone à la fin de journée. 

Un camion a percuté leur voiture à seize heures. Depuis, malgré les moqueries de Marco, je n’ignore plus aucune crise. Ce soir, elle a été particulièrement violente. Normalement, je ressens des fourmillements au bout des doigts. Cette nuit, les picotements ont laissé place à des décharges. Ce changement d’intensité doit indiquer un danger plus grand ou plus imminent. J’ignore totalement la cause : le danseur, la salle, l’une de mes amies ou encore le bâtiment. Étant donné que je suis de nouveau calme, la menace est passée.

Une heure plus tard, alors que je somnole, Isa frappe à ma fenêtre. Son maquillage a coulé, cependant son sourire est resplendissant. Laura et Charline préfèrent rentrer avec Chloé. 

— Truc de dingue, s’exclame Isa en s’installant. Je ne sais pas quelle mouche t’a piquée, si ce beau gosse avait voulu me mettre sa langue dans ma bouche, je ne serais pas partie en courant. Il était tellement vexé que tu l’aies laissé en plan, qu’il s’est barré, puis nous a offert l’open bar en compensation. 

— Pourquoi une compensation ? demandé-je en démarrant.

— Parce qu’il n’a pas fini son numéro ! Je ne comprendrais jamais comment une fille aussi jolie que toi peut être si coincée. Si tu te lâchais, tu aurais tous les mecs à tes pieds, comme monsieur beau gosse de ce soir. J’ai cru qu’il allait te baiser devant nous, c’était si intense ! Limite animal. Je te jure, leur canapé doit être irrécupérable maintenant. 

— N’exagère pas, Isa. C’était juste une danse !

— On était carrément hypnotisées. Ce n’était pas juste une danse, c’étaient des putains de préliminaires. 

— Isa, c’est son travail. C’est tout !

— Si je faisais mon travail aussi bien que lui, je serais millionnaire et pas secrétaire, s’exclame mon amie. On s’en fout, c’était dément. Pour un enterrement de vie jeune fille, c’était la conclusion parfaite. Je rêverai encore de leurs corps divins même quand je serai en maison de retraite. Tu as remarqué : pas un seul moche ! Que des canons. Une véritable usine. Même les filles, de vraies déesses, j’en aurais viré ma cuti. 

Isa s’occupe de la conversation, même si cela ressemble plus à un monologue. Elle compare les danseurs, puis les répertorie. « Mon » danseur figure en haut de son classement des dieux du sexe. Son discours me fait sourire, et surtout m’empêche de somnoler au volant. Maintenant, je dois nous ramener à notre petite ville de banlieue, celle qui nous a vues grandir. Mon amitié avec Isa remonte à la maternelle. La boîte se situant en plein Paris, je rallie donc le périphérique. 

Une fois certaine qu’Isa est bien dans son lit avec son fiancé, je rentre chez moi, dans un lit vide. Marco ne me rejoindra que demain. Au départ, cela me pesait qu’il soit si souvent absent. À présent, je profite de cette liberté. Je bénéficie des bons côtés du célibat et de la vie en couple. J’habite dans ma maison d’enfance, je suis heureuse d’avoir réussi à la garder.

Je l’ai bien évidemment redécorée à mon goût, vivre entre ces murs où on a été si heureux tous les trois m’apaise. Une fois dans ma chambre, je constate que mon horloge indique quatre heures du matin, largement l’heure de se coucher. Vannée par cette soirée, je me déshabille, puis me glisse dans mon lit. Étrangement, juste avant de m’endormir, je revois les yeux du danseur, et ils me suivent au pays des rêves. 

Je suis réveillée par le bruit de la porte d’entrée qui claque. Marco vient de rentrer, il n’est que huit heures, j’ai donc dormi moins de quatre heures. Minouche, mon chat, ronronne en apercevant mes yeux ouverts. La plus douce des créatures : jamais une griffure, toujours câline et gentille avec tout le monde. Une seule exception : Marco. Minouche ne s’approche pas de lui. Après quelques caresses, je me redresse pour découvrir mon reflet dans le miroir de ma coiffeuse. Pas terrible. Mes cheveux châtains sont en bataille, j’ai oublié de me démaquiller, me créant un look panda, et mon haleine ne doit pas être très fraîche. Je sais à quel point Marco aime que je sois soignée, donc avant de descendre, je me débarbouille, me passe de l’eau sur le visage, brosse ma crinière et mes dents. Dix minutes plus tard, je le surprends dans la cuisine, toutefois je ne le salue pas tout de suite, je profite un peu de la vue. Marco est grand, moins musclé que le danseur d’hier, mais tout aussi sexy. Il a les cheveux et les yeux noirs. Ses cheveux sont si courts qu’on les voit à peine. Tout le monde, moi y compris, le décrit comme un beau gosse, j’ai tellement de chance que ce soit mon homme. 

— Bonjour, mon cœur, le salué-je en me pressant contre lui. 

— Salut, bébé.

Il m’embrasse sur la joue rapidement, puis s’écarte de moi, les sourcils froncés. Il se penche sur mon cou avant de me humer.

— T’étais où hier ? me demande-t-il d’un ton agressif.

Je suis extrêmement surprise, car jamais au cours de nos trois ans de relation, Marco ne s’est montré jaloux. Une de ses principales qualités, à mes yeux.

— Je te l’ai dit la semaine dernière. L’enterrement de vie de jeune fille d’Isa.

— C’était où ? répète-t-il la mâchoire serrée.

— À Paris dans le dix-septième, un club qui s’appelle…

— L’Absinthe, disons-nous en même temps.

Je n’ai pas le temps de lui demander comment il connaît ce club qu’il court au salon, puis se dirige vers l’entrée. Marco ouvre un placard et prend une valise avant de se précipiter à l’étage.

— Mais qu’est-ce qui se passe ? l’interrogé-je.

Je le rejoins dans notre chambre alors qu’il fourre ses affaires dans le bagage.

— Il se passe que tu as déconné, Ella. Je sens son odeur partout sur toi ! Il sait forcément ce que tu es, et quand il va te trouver, il va me tuer ! Putain, on ne plaisante pas avec Caël !

Son discours incohérent m’effraye. J’ignore totalement qui est cette personne.

— Qui est ce Caël ?

— Le putain d’abruti avec qui tu t’es envoyée en l’air hier, Ella ! Tu pouvais baiser avec n’importe quel humain, seulement il a fallu que tu couches avec lui. La poisse.

Il vient de déclamer cette phrase avec un calme olympien comme si mon infidélité n’était qu’un détail dans cette histoire. Je tente de me justifier :

— Je n’ai fait l’amour avec personne ! Cesse d’agir comme un fou et explique-moi, je ne comprends rien.

Marco soupire, puis se pince le nez. Son tic lorsqu’il est énervé. 

— Bon, on va simplifier. Toi et moi, c’était sympa. On s’est bien amusés, mais on arrête là. 

Abasourdie, je me mets à répéter comme un perroquet :

— Amusés. Amusés ! Je pensais que l’on construisait quelque chose.

Je finis ma phrase en hurlant. Marco reste parfaitement serein, comme s’il venait de m’annoncer qu’on n’avait plus de lait.

— Je t’ai menti. J’avais besoin de toi, et j’ai peut-être fait un peu trop durer notre liaison, maintenant je dois rentrer chez moi.

— Chez toi, c’est ici ! m’énervé-je.

— Non, ma belle. Ici, c’était un pied-à-terre. Je vais retourner chez moi vite fait avant que Caël me choppe et me tue. Prends soin de toi, et, un dernier conseil : si Caël se pointe, casse-toi. 

— Mais, mais, mais ça ne peut pas finir comme ça.

Sans m’écouter, Marco boucle sa valise avant de sortir de la chambre. J’entends la porte d’entrée se refermer. Je patiente en essayant de me persuader qu’il va revenir. Puis au bout de deux heures, je comprends que ma relation avec lui vient de se terminer.
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Étrangement, je vis plutôt bien ma rupture. Les premiers jours, je m’attendais à pleurer, l’appeler ou le supplier. Rien ! Comme si notre séparation avait coupé tous mes sentiments pour lui. Deux semaines sont passées sans que je change beaucoup mon quotidien. En réalité, Marco avait déjà déserté ma vie. Je suis plus perturbée par son discours complètement loufoque que par notre rupture. Notre couple ne fonctionnait plus vraiment. Quand Marco me rejoignait, principalement pour faire l’amour, je m’étais persuadée que si notre vie sexuelle marchait bien, notre duo n’allait finalement pas si mal. Marco n’était pas satisfait tant qu’il ne m’avait pas fait jouir. Attention, pas de réclamations de ma part cependant, j’ai toujours trouvé ça légèrement excentrique par rapport à mes autres amants. 

Deux semaines sans aucune nouvelle de lui. Mes amies me consolent en m’assurant qu’il va me rappeler. Je suis certaine que non. La santé mentale de Marco m’inquiète, par contre. Sa crise était peut-être l’une des prémices d’une schizophrénie. Ce soir, j’oublie mon ex et fête le début du week-end avec Chloé, Laura, ainsi qu’Isa, dont nous sommes les témoins. Les trois demoiselles d’honneur de la future mariée. Si j’aime bien Laura, je n’ai jamais vraiment accroché avec Chloé. 

Elle critique, puis vous dit une vacherie avant d’ajouter « je rigole ». Néanmoins, je sais pertinemment que quand elle me traite de bourge coincée, elle le pense réellement. Je réussis à trouver une place de stationnement en centre-ville. Cet exploit me met de très bonne humeur en arrivant au bar. Dos à moi, je vois mes amies rire avec des hommes. 

Visiblement, la soirée démarre fort. Plus le mariage se rapproche, plus Isa drague tout ce qui bouge. Évidemment, elle en reste au stade du flirt, seulement je ne comprends pas ce besoin de séduire. Chloé et Laura sont célibataires. J’ai l’espoir qu’une fois casée, Chloé commencera à être plus sympa. Quand j’y pense, moi aussi, je suis de nouveau célibataire, pourtant je ne me sens vraiment pas prête à me remettre avec quelqu’un. Cette rupture abrupte avec Marco et notre relation bancale ne me donnent absolument pas envie de replonger dans le grand bain. 

Je passe au bar pour commander un cocktail sans alcool avant de me joindre à elles. La foule est dense dans le bar, pas assez pour se bousculer, toutefois. Je sens quelqu’un dans mon dos, proche, trop proche pour que ce soit involontaire. Je sens un souffle sur ma joue qui prouve qu’une personne me colle d’un peu trop près.

— Je t’ai cherchée partout, mon petit bouton de rose. 

Cette voix, ce surnom, aucun besoin de me retourner pour savoir qui se presse contre moi. Heureusement, le serveur arrive et me tend mon cocktail. Alors que je m’apprête à régler, l’homme des cavernes derrière moi décide d’agir en grand seigneur. 

— Mets ça sur ma note, annonce-t-il au serveur. 

La féministe en moi se rebelle immédiatement en donnant mon billet au barman :

— Non. Prenez ! Je gagne ma vie, et je peux parfaitement payer mes verres.

Je me suis retournée pour le fixer dans les yeux. « Mon » danseur porte une chemise blanche cintrée avec son éternel jean, sûrement fait sur-mesure. 

— Ouille, ça fait mal, mon petit bouton de rose, mime-t-il en se touchant le cœur. Va falloir faire un effort, car on passe la soirée ensemble. Ta copine Isa nous a invités, elle a bien accroché avec Asma après que tu es partie. 

D’un mouvement de la tête, il montre une superbe femme, qui doit avoir des origines maghrébines, au vu de son magnifique teint. Isa et ses plans galères. 

— Tu peux garder tes mains dans tes poches ? lui demandé-je sèchement alors qu’il vient d’effleurer mes fesses de ses doigts.

Je m’aperçois qu’autour de nous, toutes les femmes sont en train de le mater. Un vrai bourreau des cœurs.

— Possible, plaisante-t-il en affichant un sourire qui m’électrise.

— Alors, tant mieux ! réponds-je d’un ton cassant. 

Je l’évite, puis me dirige vers notre table avec mon verre. Isa me présente à Asma, mais aussi à Jial, un homme envoûtant à la peau noire, ainsi qu’à Sam, un rouquin très mignon. Je me rends compte que j’ai vu les deux hommes nus lors de l’enterrement de vie de jeune fille. Je ne peux m’empêcher de rougir et « mon » danseur se met à rire devant mon embarras. Isa ajoute avec entrain :

— Et tu connais déjà Caël.

Un électrochoc. Mon danseur est le fameux Caël. Merde. Alors que je viens juste de m’asseoir, je me lève d’un bond avant de bafouiller :

— J’ai, j’ai totalement oublié, je dois passer au boulot. J’en ai pour un quart d’heure max. Je vous retrouve ici ?

— Euh, OK, répond Isa.

Je laisse ma boisson sur la table, récupère mon sac avant de me précipiter vers la sortie. Même si Marco avait l’air dingue lors de notre dernière conversation, son avertissement, couplé à ma crise entre les bras du fameux Caël, ne signifie qu’une chose : de très gros ennuis m’attendent si je reste près de lui. 

Je sors du bar en cherchant les clés de ma voiture dans mon sac. Heureusement que je ne suis pas garée loin. Je déverrouille à distance les portes, puis m’engouffre dans ma Clio rouge. Je tremble en essayant d’insérer ma clé sur le contact. Lorsqu’enfin j’y parviens, une silhouette massive se glisse dans mon véhicule. Caël, sur le siège passager, me dévisage, puis prend la parole :

— Mon petit bouton de rose, jusque-là, j’avais juste des doutes. À présent, je suis certain que tu sais qui je suis. Sinon, tu n’aurais pas détalé comme une biche effrayée. 

Sans que je la contrôle complètement, ma voix monte instantanément dans les aigus. 

— Je ne connaissais pas votre identité avant qu’on me dise votre nom. Je veux que vous descendiez de ma voiture ! Maintenant !

Ma voix est devenue tellement stridente que seuls les dauphins doivent me comprendre. En face de moi, Caël affiche un sourire amusé, puis continue son discours décousu :

— Donc, tu comprends qu’en pénétrant sur mon territoire, tu aurais dû venir me présenter tes respects. Tu connais le prix de cet oubli, je suppose ?

Je secoue la tête. Je ne saisis même pas de quoi il parle. Ce dernier m’adresse un immense rictus avant de poursuivre :

— Tu m’appartiens pendant trente jours. 

Cette fois, je panique totalement quand Caël se rapproche de moi pour replacer une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. L’angoisse m’enserre dans un étau. Autour de nous, les passants doivent trouver ce geste romantique, peut-être même sensuel. Pour ma part, je suis terrifiée. Je ne comprends pas ce qu’il raconte, mais j’ai une seule certitude : je dois descendre de cette voiture. Je n’ai aucun état d’âme à sortir la bombe au poivre de mon sac avant de la déverser sur lui. Je m’extirpe de ma Clio avant d’être moi-même victime du gaz, verrouille les portes, puis bondis sur le premier taxi qui croise ma route. Le véhicule pile tandis que Caël s’extrait de ma voiture en se frottant les yeux, l’air furieux. Je me jette sur la banquette arrière du taxi en hurlant au chauffeur de démarrer. Ce dernier semble hésiter. Au même moment, le poing de Caël s’abat sur le coffre de la berline dans un bruit sourd. 

— Dépêchez-vous, il me veut du mal. 

Le conducteur, un brave homme d’une cinquantaine d’années, appuie sur le champignon en direction du poste de police. Par la lunette arrière, je vois que Caël arrête de nous poursuivre. Le chauffeur me dépose au commissariat quelques minutes plus tard. 

Ma plainte au poste est une formalité. Pas d’agression caractérisée, je signe une simple main courante. J’évite bien évidemment de mentionner mes crises ou la mise en garde de Marco. Je sors du commissariat après un tête-à-tête de plus de trente minutes avec un officier totalement blasé.

Dehors, je comprends que je ne peux plus rentrer chez moi. Isa pourrait avoir donné mon adresse à Caël. Impossible d’aller chez elle ou chez une de nos copines, puisque le danseur les connaît. Je fais donc appel à ma seule amie qui ne fait pas partie de ce groupe : ma collègue Valérie. Cette dernière a deux enfants issus d’un précédent mariage avec un homme violent. Elle va parfaitement comprendre la situation et me tendra sûrement la main. Malgré l’heure tardive, elle débarque avec sa vieille voiture moins de vingt minutes après mon coup de téléphone. 

— Oh, tu as bien fait de m’appeler, me console-t-elle en me serrant fort dans ses bras.

Valérie a beau être mon amie, je lui livre la version édulcorée du danseur que j’ai rencontré en boîte qui s’incruste dans ma vie en racontant des histoires étranges. Si je lui relatais que mon ex le connaît, m’a mise en garde contre lui et qu’en plus, j’ai des crises, ma collègue m’emmènerait à l’asile plutôt que chez elle. 

Valérie m’installe dans son canapé avant de me laisser seule. Dès sept heures, ses deux petits monstres viendront sûrement me réveiller. J’adore ses enfants, les seuls de mon entourage. Demain, son nouveau mari m’accompagnera pour récupérer des affaires et Minouche. Ils offrent de m’héberger jusqu’à la disparition de mon agresseur. Un réel soulagement pour moi. Au maximum, Caël m’aura oubliée dans deux semaines et je pourrai reprendre tranquillement ma vie. 

Installée aussi confortablement que possible dans le canapé, je ressasse les propos décousus de Caël. Vu son charisme et sa beauté, pourquoi kidnapperait-il des femmes ? Il n’a sûrement même pas besoin d’ouvrir la bouche pour séduire des filles. Il a également évoqué des histoires de territoire et de respect. Seuls les gangsters parlent ainsi, un mafieux avec une obsession sur ma personne. Super. Demain, je me promets de passer le savon de sa vie à Isa. Malgré les événements de la soirée, je tombe de sommeil. 

Je m’endors très rapidement.

 

* * * 

 

Je m’éveille difficilement en sentant mon nez me gratter atrocement. Assis à côté de moi, essayant d’étouffer son rire, Clément m’effleure le nez avec une plume. Le petit garçon rigole franchement quand il voit que j’ouvre les yeux. Sans attendre, je me jette sur lui pour le chatouiller à mon tour. Il hurle et sa sœur nous rejoint pour participer à la bataille. Valérie arrive en faisant semblant de soupirer.

— Je vous avais dit de ne pas réveiller tata Ella. 

— Oui, mais c’était trop long, répond Clément. Z’avais trop envie qu’elle zoue avec nous. 

— Laissez Ella se réveiller un peu plus calmement et venez manger votre petit déjeuner.

Les deux petits monstres sautent du canapé pour courir jusqu’à la cuisine. Je profite de l’accalmie pour prendre une douche. Après un petit déjeuner sous le signe de la bonne humeur, je me rends chez moi avec Nicolas, le mari de Valérie. À notre arrivée, je découvre devant ma porte un gigantesque bouquet de roses orange. Je m’approche des fleurs et en retire la carte.

Mon bouton de rose 

Désolé de t’avoir fait peur hier, nous devons évoquer ensemble ta sécurité.

Appelle-moi dès que possible.

Caël

Je retourne la carte pour constater un numéro de portable. Celui de Caël. 

— C’est lui ? me demande Nicolas.

Je ne peux que hocher la tête en écrasant la carte dans ma main avant de la jeter. J’ignore totalement comment il a trouvé mon adresse. Heureusement, j’ai dormi ailleurs. Je dépose le bouquet chez ma voisine : Colette, quatre-vingt-sept printemps. Elle est ravie, Caël aura rendu une femme heureuse et épouvanté une autre avec le même bouquet. Je remplis rapidement une valise, rassemble les affaires de Minouche avant de la prendre dans mes bras. Dès que nous sommes rentrés chez mon amie, ma chatte devient l’attraction du jour. 

Je profite de cette accalmie pour regarder la signification des roses orange. Elles symbolisent le désir, la passion, ainsi que l’excitation. Très rassurant. Je ne comprends pas pourquoi un homme aussi séduisant que Caël fait une fixation sur moi ! Je me trouve extrêmement banale. Je suis une jolie fille, selon mes proches, pas une bombe sexuelle : je mesure un mètre soixante-quinze, mon poids est standard. Enfin, je me délesterais bien d’un ou deux kilos. Mon visage rond, mes yeux noisette, ma bouche et mon nez n’ont rien de particulier. Mes cheveux châtains oscillent entre foncés l’hiver et clairs l’été. Je suis agréable, je n’ai rien de divin comme Caël.

Même mon plus grand point fort, mon décolleté, ne peut justifier ce type de comportement. Lassés du chat, les enfants demandent à jouer avec moi. Caël quitte, pour le moment, mes pensées. Le soir venu, j’appelle Isa qui, quand je lui dévoile l’attitude du danseur, est aussi effrayée que moi. Elle s’excuse cent fois au moins et m’avertit qu’elle a laissé échapper mon nom de famille. Je sais donc comment Caël a trouvé mon adresse.

 

* * *

 

Lundi, je reprends mon poste d’adjointe au service des ressources humaines. J’adore mon travail, je le trouve passionnant et plein de défis. J’aime le contact, bosser avec et pour les gens, les aider, les guider, mais aussi les conseiller. Je reçois plusieurs agents, participe à des réunions, tout en essayant de sortir Caël de ma tête. J’y arrive plutôt bien en me noyant sous le boulot, jusqu’à l’arrivée de l’inspecteur Quisutdeus. L’agent des forces de l’ordre ressemble plus à un mannequin qu’à Derrick. 

— Désolé de vous déranger à votre travail, madame Dumaine. Je souhaitais parler avec vous de la main courante que vous avez déposée contre un certain Caël. Je peux m’installer ?

Il montre la chaise de l’autre côté de mon bureau. Bel homme, grand au teint mat, brun avec de splendides yeux verts, l’inspecteur doit faire chavirer les cœurs entre son insigne et son regard suave. Isa fantasmerait déjà sur lui en train de la menotter. Moi, j’ai trop peur de ce qui va suivre pour penser à la bagatelle.

— Oui, asseyez-vous.

L’inspecteur s’installe, puis dépose un dossier devant moi avant d’en sortir des photos. Sur chacune d’elles, on voit Caël avec une femme différente dans de postures très explicites. Ces clichés confirment le succès du danseur auprès de la gent féminine.

— S’agit-il de l’homme qui vous a agressée ?

— Je dirais plus menacée, précisé-je. Mais oui, c’est bien lui.

— Vous savez que c’est le propriétaire de la boîte où vous l’avez rencontré ?

— Non, je l’ignorais. 

— Ella, je peux vous appeler Ella ?

Je hoche la tête, bouleversée par cet interrogatoire.

— Ella, votre déposition est un peu vague. Pourquoi Caël Filius, propriétaire de plusieurs établissements, essayerait-il de vous kidnapper ? J’ai besoin que vous me disiez exactement ce qui s’est passé ce soir-là.

L’inspecteur est pendu à mes lèvres. Contrairement à son collègue qui a pris ma déposition au poste, il s’intéresse réellement à la situation. Cependant, je ne lui fais pas confiance. Mon instinct me le chuchote. Les signes sont légers : picotements dans les mains. Désormais, je sais parfaitement les décrypter. Je campe donc sur mes positions en lui livrant la version officielle de ma rencontre avec Caël :

— Comme je l’ai expliqué dans ma déposition, j’ai croisé monsieur…

— Filius, m’aide l’inspecteur.

— Monsieur Filius lors de l’enterrement de vie de jeune fille de mon amie. Il a exécuté une danse pour moi, il a essayé de m’embrasser et comme je suis, enfin, j’étais encore en couple, j’ai préféré sortir de l’établissement. Ce vendredi, mon amie, la future mariée, l’a invité au bar. Mal à l’aise en sa présence, je me suis immédiatement éclipsée. Monsieur Filius m’a suivie dans ma voiture et a commencé à parler de m’enlever. 

Je réprime un sanglot. J’en rajoute un peu pour éviter qu’il m’interroge sur les trous béants de mon récit. L’inspecteur se penche sur mon bureau, se rapprochant de moi.

— Calmez-vous, Ella. Il ne vous a rien dit d’autre ? 

— Non. J’ai eu peur, je l’ai gazé, avant de m’enfuir pour aller au commissariat.

L’inspecteur laisse échapper un rire avant de se reprendre. 

— Vous l’avez gazé ? Ça a dû l’énerver. Vous ne savez vraiment pas pourquoi il vous a dit ces choses ?

— Absolument pas, ça n’a aucun sens.

Son attitude est claire. L’inspecteur attend autre chose de moi, il semble comprendre que je lui cache des informations. Il reprend sous un autre angle :

— J’ai lu dans votre dossier que vous avez été adoptée. Vous connaissez vos parents biologiques ?

— Non, quel est le rapport avec cette histoire ? demandé-je, aussi surprise que désappointée. 

— Je voulais simplement vérifier, poursuit-il avec calme. Monsieur Filius aurait pu être un demi-frère ou un autre membre de votre famille biologique.

À cette évocation, j’ai envie de vomir. L’inspecteur continue :

— Votre main courante ne permet pas que nous le convoquions au poste pour l’interroger. Cependant, je prends cette affaire très au sérieux, je souhaite que nous restions en contact. Si vous croisez sa route, appelez-moi au plus vite et je vous rejoindrai.

Le policier me tend sa carte. Je la saisis et la lis en diagonale : inspecteur Micah Quisutdeus. Ce prénom lui va comme un gant : original et tendance. Je décide de maintenir sous silence le bouquet de fleurs. Même s’il est debout, il hésite à quitter la pièce. Il ajoute :

— Vous ne savez vraiment pas qui je suis ?

Je le dévisage, étonnée, avant de lui montrer sa carte :

— Vous êtes l’inspecteur Quisutdeus.

Sa question n’a aucun sens, je vois que ma réponse n’est absolument pas celle qu’il attendait. Il insiste :

— Oui, mais on ne s’est jamais croisés avant ?

Cette fois, je réagis sèchement :

— Non. Je ne pense pas.

Visiblement surpris par mon ton, l’inspecteur reprend :

— Je ne vais pas vous déranger plus longtemps. Faites attention à vous, Ella.

Dès qu’il sort, mes mains arrêtent de me chatouiller. Malgré sa gentillesse, je suis convaincue d’avoir fait le bon choix en ne lui racontant pas tous les détails. 
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Cet interlude avec l’inspecteur m’a fait perdre du temps. Je finis donc ma journée plus tard que prévu. Valérie est rentrée sans moi, puisqu’elle doit aller chercher les petits à la maternelle. Ma voiture étant toujours stationnée devant le bar, je prends donc le bus. À mon arrivée chez mon amie, cette dernière se trouve dans le jardin en train de secouer une gamelle. Dès qu’elle m’aperçoit, Valérie se lance à ma rencontre, totalement affolée :

— Je suis tellement désolée, commence-t-elle. Les enfants ont laissé la porte ouverte et Minouche s’est sauvée. Je l’appelle depuis dix minutes, mais…

Je l’interromps, car elle est complètement paniquée :

— Valérie, va t’occuper de tes petits. Je vais retrouver Minouche, c’est une peureuse. Elle ne doit pas être très loin.

— Je suis vraiment désolée. Si elle se faisait écraser ou…

Je l’arrête : 

— Valérie, tu es déjà super sympa de nous accueillir, et rien ne va lui arriver. 

Après un dernier sourire, je pars à la recherche de mon chat. Je n’ai pas voulu mettre de l’huile sur le feu, Minouche ne sort normalement pas au-delà de mon jardin. Le contraire d’une aventurière. Je parcours les rues en l’appelant tandis que la nuit tombe doucement. 

Au bout d’une demi-heure, je me trouve déjà à plus d’un pâté de maisons de chez Valérie lorsqu’un petit miaulement répond à mon appel.

— Minouche, crié-je.

Aux aguets, je perçois l’origine du cri dans un vieil entrepôt abandonné. Je m’y faufile par une fenêtre cassée.

— Minouche ?

Le miaulement plus proche semble venir de l’autre pièce. Une lumière allumée me permet de progresser plus facilement. Lorsque je pénètre dans cette nouvelle salle, je découvre Caël tranquillement installé sur un sofa déglingué. Mon instinct ne m’a rien signalé, il doit être en panne. Sur ses genoux, cette traîtresse de Minouche ronronne sous ses caresses. La chatte, minuscule sur ses cuisses musclées, semble très bien installée. Je n’ai même pas le temps d’avoir peur, je me mets à hurler :

— Vous avez kidnappé mon chat ! Espèce de grand malade ! Trouvez-vous un hobby au lieu de me pourrir la vie ! Rendez-la-moi tout de suite !

Devant mon explosion de colère, Caël continue à agir avec une sérénité totalement déplacée.

— Je t’ai demandé de me rappeler. Je t’ai même présenté des excuses et tu n’as pas daigné me contacter. Je dois te parler. Normalement, on m’obéit immédiatement, tu me pardonneras si je m’y prends mal avec toi. Quand j’ai vu que ton chat s’était sauvé, j’ai saisi l’opportunité. Tu devrais me remercier, pas me hurler dessus.

— Te remercier alors que tu me surveilles. Je vais plutôt appeler la police. 

J’ouvre mon sac pour sortir mon téléphone avec la carte de l’inspecteur. Même pas le temps de taper le premier chiffre que Caël s’empare de la carte professionnelle. Minouche sous un bras, il tient le bout de carton avec les coordonnées de l’inspecteur de l’autre. Soudain, l’expression sur son visage devient moins sympathique. 

— Donc, Micah t’a trouvée, prononce-t-il d’une voix froide. Bon, fini les conneries, je t’emmène pour tirer cette affaire au clair.

Je recule :

— Hors de question. Si vous me rendez mon chat, je n’appelle personne et chacun repart de son côté. 

Caël soupire :

— Mon petit bouton de rose, je ne peux pas. Seulement, je te promets de te restituer ton chat si tu viens avec moi. Tu pourras téléphoner à ton amie pour lui dire où tu es. Une fois la situation éclaircie, tu retrouveras ta liberté.

Mon instinct reste muet, mais mon cerveau, lui, tourne à plein régime. Deux idées ressortent : je ne veux pas aller avec lui et je veux récupérer Minouche. Pour réussir à obtenir les deux, je dois me montrer plus maligne que lui.

— Vraiment, vous me laisserez libre et je ne vous reverrai jamais ? minaudé-je.

— Si c’est ce que tu souhaites, on pourra s’arranger, me promet-il avec sa voix de séducteur. Je pense que tu vas très vite changer d’avis.

Caël m’adresse un sourire tellement éblouissant que normalement, les petites culottes doivent s’envoler. Moi, ce sourire me laisse presque de marbre. En tout cas, il est tombé dans mon piège avec une facilité déconcertante. Caël, un homme imposant, imagine, à juste titre, que physiquement, il a le dessus sur moi. 

— En guise de bonne foi, tu veux bien me rendre mon chat, s’il te plaît ?

Ce « s’il te plaît » m’écorche la bouche, j’y ajoute même un sourire timide. Ma vulnérabilité semble séduire Caël qui me tend Minouche. La traîtresse ne comprend rien et se laisse faire. Je la saisis, puis la serre tout contre moi avant de m’avancer vers Caël. Vu son rictus suffisant, il pense sûrement que je vais le remercier. S’il s’imagine un baiser comme récompense, il va être extrêmement déçu. 

Je n’ai suivi qu’un cours d’autodéfense, mais le mouvement que j’y ai appris fait mouche à tous les coups. J’assure mes appuis avant de lancer de toutes mes forces mon genou droit dans ses testicules. Avec un cri étranglé, Caël tombe au sol les deux mains sur ses précieux bijoux de famille. J’aimerais profiter de cette vision comique, mais dès qu’il se sera remis du choc, il pourrait se montrer beaucoup moins sympathique avec moi. Je prends mes jambes à mon cou, en tenant fermement Minouche contre moi, pour sortir au plus vite de cet entrepôt abandonné.

— Attrapez-la, hurle Caël d’une voix hachée.

Comme par magie, cinq hommes surgissent autour de moi pour m’encercler. Aucune idée de l’endroit où ils se planquaient. Aucune chance de leur échapper. Toujours à terre, Caël ordonne : 

— Melech, endors-la !

— Oui, Maître.

Un grand brun avec une longue queue de cheval s’avance vers moi. Bien que beau gosse, sa mine patibulaire donne le ton. Fini de jouer. Je tourne sur moi-même, mon chat pressé contre moi : aucune échappatoire. Je refuse de me laisser attraper sans me battre. Je jette Minouche au visage de mon assaillant avant de l’esquiver et de m’enfuir. Bien évidemment, l’un de ses compagnons me ceinture immédiatement.

J’ai beau me débattre, il ne desserre pas sa prise autour de moi. Le fameux Melech, la figure pleine de griffures, s’avance. J’incline la tête vers le sol avec appréhension en attendant le premier coup. Ma seule consolation : Minouche est sauve. Au moins l’une de nous deux vivra libre. Finalement, je ne reçois aucun coup, uniquement une brise tiède sur mon visage. Je tourne la tête pour découvrir Melech en train de souffler sur moi. Je le fixe pour remarquer qu’étrangement, ses iris sont rouges. Après, impossible de garder les yeux ouverts, je sombre dans un sommeil lourd et sans rêve. 

J’entends des bruits étouffés, comme si ma tête était sous une cloche. Je me sens nauséeuse et je dois lutter plusieurs minutes avant de reprendre conscience. J’essaye de me frotter les yeux, sans succès. Mes mains sont solidement attachées derrière mon dos. Cette constatation me fait l’effet d’un seau d’eau froide et me réveille instantanément. Je me trouve dans une sorte de remise, avec comme bavoir une immense serviette. L’unique porte est ouverte, me permettant d’entendre deux personnes discutant dans le couloir. La première voix explique : 

— Elle lui a mis un coup de pied en plein dans les couilles. Le patron se roulait sur le sol en position fœtale. Dix minutes rien que pour se relever.

Les deux hommes s’esclaffent. Malgré ma situation plus que précaire, je ressens de la fierté d’avoir envoyé ce géant au sol. Le second demande :

— Métisse ou pas ?

— Mystère, même le boss l’ignore, répond la première voix. 

Des bruits de pas se font entendre :

— Notre invitée est réveillée. Je vais l’escorter jusqu’au maître. Vous pouvez disposer.

— Oui, Commandant.

Un colosse se glisse dans la pièce. Je le reconnais : Jial, qui se trouvait au bar, celui qui semblait avoir tapé dans l’œil de Chloé. 

— Ella, est-ce que ça va ? Pas trop nauséeuse ? me demande-t-il.

J’ignore comment réagir. Je n’ai jamais lu L’Enlèvement pour les nuls. Néanmoins, je décide de rester calme.

— Non, pas trop. 

— Bon, je vais t’expliquer ce que j’attends de toi. Je vais te détacher de cette chaise pour t’emmener à mon maître. Si tu te comportes avec sagesse, ce court voyage sera aussi agréable que possible…

— Option deux ? demandé-je par pure provocation.

Le stress peut vous pousser dans vos retranchements. Moi, il me rend bravache, voire grande gueule. Le géant noir se pince le nez, visiblement irrité par mon comportement.

— Tu connais mon grade, demande-t-il.

— Commandant, bien que vous ne sembliez pas faire partie de l’armée.

— Ne t’inquiète pas, je fais bien partie d’une armée, seulement pas à celle que tu imagines. Tu connais mon poste avant celui-ci ?

— Vous ne préférez pas jouer au Pictionnary ? Je suis meilleure à ce jeu-là.

Son visage s’étire en un sourire carnassier et ses yeux brun chocolat se teintent de rouge. J’ai l’impression d’avoir des hallucinations, j’ai beau cligner des yeux, les nuances rouges ne disparaissent pas. Le commandant Jial reprend : 

— Mon précédent poste était responsable des tortures. Un travail que j’affectionnais tout particulièrement. Je serai ravi d’exercer mes talents sur toi si tu ne respectes pas les règles. Donc, tu choisis le bâillon et la caisse de transport ou tu vas me suivre gentiment ?

Parfois, la rébellion est la solution ; et d’autres fois, on doit choisir ses batailles. 

— Je vous suis gentiment, décidé-je en lui adressant mon regard le plus courroucé.

— Bonne fille, plaisante-t-il. 

Jial détache un à un les liens qui me maintiennent à la chaise. Il évite cependant de libérer mes mains, puis retire la serviette. Il me relève d’une seule main avant de m’obliger à marcher devant lui. Vu sa position, je n’arriverai pas à taper dans ses testicules, donc j’observe autour de moi. On parcourt plusieurs couloirs, puis débouche dans la salle principale de l’Absinthe, où se trouvent de nombreux danseurs en train de s’échauffer. Aucun d’eux ne semble se formaliser de me voir entravée. 

Le colosse noir me pousse jusqu’à un escalier. Une pancarte « privé » prévient que cet endroit est réservé au personnel autorisé et, évidemment, aux otages. J’attends avec impatience que nous rencontrions une porte. À ce moment-là, Jial devra s’avancer pour l’ouvrir, je pourrai en profiter pour m’enfuir. Malheureusement, une fois arrivés à l’étage, un garde nous ouvre la porte, alors que je soupire bruyamment. Jial rit.

— Oh, ma belle, tu es née cinq cents ans trop tard pour réussir à me piéger.
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